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Avec son poème accusateur, Auguste Coyola, au moyen de « vers faux et de mauvaises rimes», comme il le dit lui-même, s’emporte dans une joute littéraire adressée aux «hommes tondus». Reproches, moqueries, mépris, il fonce sans retenue à travers les défenses de ses ennemis, ceux qui «s’engraissent» sur les petites gens.



«Pour nous faire trembler et pleurer en nous mentant? Vous en avez assez fait, messieurs les curés; Nous n’avons plus besoin de vous pour être sauvés. Votre règne est fini et le nôtre commence: Ainsi du mal on vit toujours la décadence.»
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La vérité sur les prêtres 

Honni soit qui mal y pense.



Quelques vers faux et de mauvaises rimes,
libres enfin comme les idées qu'ils renferment,
c'est ce qu'humblement je présente aux lecteurs. 



Je veux qu'avant ma mort tous les hommes tondus
Aux dépens du pauvre peuple ne s'engraissent plus.
Ils viennent nous parler d'une vierge inconnue,
Que jamais dans ce monde on n'a sans doute vue.
Que le Seigneur est bon! S'il avait la malice,
De ceux qui se disent voués à son service,
Jamais, non jamais, il n'y aurait eu de prêtres,
Car ils seraient tous morts bien avant que de l'être.
Mais Dieu laisse tout faire; le monde est un combat,
Où le bien et le mal, l'un sur l'autre s'abat.
Le bien, c'est la vérité, le mal, c'est l'erreur,
C'est pourquoi l'un de l'autre sera toujours vainqueur.
Les prêtres cependant, dans leur orgueil extrême,
Se croient les plus purs représentants de Dieu même,
Et que sont-ils pourtant? Des hommes comme nous,
Sujets à l'ignorance, à la mort, à tout...
Que prétendent-ils donc enseigner à la terre?
Ce qui n'est, pour eux comme pour nous, que mystère?
Plus on est pur, plus on est savant. Et les prêtres
Croient-ils donc être, plus dignes que les autres êtres?
Ils pourraient se tromper, ils ne peuvent savoir,
Ce qui n'a pas été donné à l'homme de voir.
Adorons, adorons, mais ne disputons pas;
Le salut ne peut être où la vertu n'est pas.
Ne-dites donc plus: «Hors de l'Église point de salut,»
Faux, prêtres qui n'avez dans ce monde qu'un but:
«Vivre aux dépens de l'imbécile qui vous écoute,
Mais non le préserver de l'enfer qu'il redoute.»
L'enfer, c'est le châtiment et la guillotine;
Le ciel, la récompense de la justice divine;
Et autant le Seigneur est plus parfait que l'homme,
Autant plus justement, il sait ce que nous sommes.
Tel est donc votre fameux Enfer et Purgatoire,
Auxquels je m'étonne qu'on ait jamais pu croire.
Ah ça! dites-donc, est-ce que vous nous croyez enfants
Pour nous faire trembler et pleurer en nous mentant?
Vous en avez assez fait, messieurs les curés;
Nous n'avons plus besoin de vous pour être sauvés.
Votre règne est fini et le nôtre commence:
Ainsi du mal on vit toujours la décadence.
Je crois en Dieu, en l'immortalité de l’âme;
Quelle source plus féconde d'amour et de flamme!
Voilà des vérités qui ne périront pas, 
Parce que c'est Dieu et non l'homme qui les créa.
Mais votre religion est une religion d’écus,
Et ceux qui n'en ont pas, avec vous sont perdus.
L'intérêt seul vous guide: «De l'argent, de l'argent.
Et je vous ferai aller au Ciel aisément.»
Voilà votre pensée, sinon votre langage,
Hommes qui ne vivez que par le bavardage.
Vous êtes donc des dieux pour punir ou absoudre;
Mais est-ce donc bien vous qui dirigez la foudre?
Apprenez que Dieu seul peut justement punir,
Ou récompenser, celui qu'il a vu agir,
Misérables, remplis de colère et de fiel,
Et qui n'êtes pas seulement sûrs d'aller au ciel.
L'argent, oui, l'argent seul vous donne du goût,
Et sans lui vous abandonneriez d'abord tout.
Je me garderais donc bien de désirer votre mort,
Car je sais le remède contre votre sort:
«Que le Bon Dieu seul se charge de payer vos prières,
Et je veux qu'il n'y ait plus, même de cimetières.»
Ainsi vous tomberez comme de vils criminels,
Vous qui pensiez que le mal était immortel.
Non, le bien seul assure l'immortalité:
Les prêtres l'ont quitté, ils ont donc existé.
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